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B U L L E T I N  Q U O T I D I E N

L ’Assem blée nationale n’a pas voulu 
s’écarter des plana budgétaires de sa 
oommission acceptés, en partie, par le 
gouvernement. Le  principe de l’impôt 
■ur « lé revenu, » défendu par M . W o 
lowski et se» amis, a élé rejeté, el la 
chambre vaéludie i succeasivemeot les 
impôts s ir f '«r i»*  r e v i n s  »  m obilier* 
dëfft indiqués d ^ s  les rapports préM ii- 
tés par M. Casiim r Périer, alors qM’il 
était rapporteur de la commission du 
budget. A, ce sujet, lea derniers avis de 
Versailles autorisent à croiré que l’en
semble des propositions de'îette com
mission, sera lui-mèrae l’objet de vives 
discussionb. ün  suppose que l’Assem - 
blée se bornera à adopter l’impôl sur 
les valeurs mobilières proposé par le 
gouvernement ct qu*eUe compifelera f̂es 
ressources du budget en votant des dé
cimes sur les contributions exislanles. 
Telle est l’impression de l’hfeure pré
sente.

On abordera prbbablement, dans la 
séance de samedi,la discussion du pi ojet 
de loi relatif â l’émission suppl<^ .an- 
taire des billels dê la Banque de F i mik o. 
Le gouvernement a hâle de vider la ques
tion, comme une très vive discussion 
s’élèvera sur le projet du gouvernement 
qui augmeate le projet de>la commis
sion qui maintient le chiffre de :i,7(X) 
mHlions, on tient pour certain que M. 
Thiers prendra de, nouveau la parole

En attendant. M. Pouyer-Quertier 
vient de réaliser, paraît-il, une opéra
tion importante avec la maison Roth
schild, laquellb lerait les avances des 
600 millioits qui restent à verser sur 
l’emprunt de 2 milliards. Ces avances 
seraient remboursées par le Trésor au 
fur et à mesure que celte somme entre- 
.rait dans les^aisses de l’Etat.

L ’emperour d ’A u tric lio a  ouvert, le 
28, la sessïôn dtî ITétclhslHilft'p^P lin dfs- 
c«u<‘s qui h'aite successivement les ques
tions intérieures el extérieures. Ce dis
cours constate que les institutions ac
tuelles n’ont pu rétablir la paix inté- 
ri«îure ét ramener les divers ppy.-', avec 
leurs prétentions, dans la voie tracée 
par la constitution. Le droit 4M^||Kat en
tier a été sauvegardé, en mèioé temps 
que les in térlls les plus spéciaux des 
différents royaumes et pays ont été mis 
à l'abri de toute atteinte. A lais la tâche 
du gouvernement c fl enëlire de. conso
lider le droit public constitutionnel et 
d ’assurer partout à la loi une obéissance 
absolue. Le gouvernement remplira les 
désirs que la Galicie fera valoir au 
Reichsrath.

L ’empereur fait ressortir la nécessité 
d ’assurer l’indépendance complète du 
Rfcichsrath au moyen d ’élections direc
tes. f

Le discours promet l’exécution d e là  
loi sur les écoles primaires, lu règlement 
des affaires des universités, un projet 
réglant les rapports entre l’église CMtho- 
lique et les pouvoirs de l’Etat,_ projet 
rendu nécessaire par la résiliation du  
concordat. 11 promet aussi l’achèvement

des travaux législatifs concernant la ju s 
tice .

Le gouvernement mettra un soin par
ticulier à développer la landvvehr.

Le discours regrette qu ’une partie de 
la population s ’abstienne de prendre part 
à la vie constitutionnelle. Il engage les 
citoyens à se consacrer aux questions 
pratiques el à la satisfaction des besoins 
de l’Etat. Il dit, en^in, que les relations 
amicales avecles puissances élrangères 
« raffermissent l’espoir du maintien do 

générale . »
! H »  A  la chambre des Seigneurs, le prin- 

Charles d ’Auersperg, président, a 
(irononcé un d iscou rs  exprimant l’espoir 
que le maintien de la constitution assu
rera l’Etat contre les dangers qui le me
nacent. Tous les partis, a-t-il dit, dési- 
reat que la souveraineté du droit pu- 
blpfe ne soit, en aucune façjon, m isecn  
doüite. Il a terminé en disant que la 
cham bre des Seigneurs attend du gou- 
véüfeenaent actuel le rétablissement de 
l’aecord avec la loi et notamment avec 
■a ccMstitution.

Le budget auli ichien pour 1872 sf ré
sume de la m anière-uivontc : Dépenses: 
3ü9,3î<0,033 llorins;Recettes 308,599,Sü'.( 
florins. Le déficit, pour 1872, s ’élèverait 
ainsi ào0,781,O74 florins.

Par suile de désordres survenus à 
Ai-les, à l’occasion de l’in^lallalion de 
la commission luunicipulo piovisoiro, le 
général Espivent a envoyé au jourd ’hui, 
dans cette ville,t»ois compagnies de ren
fort.

P. S . —  Les journaux de Paris de 
cette après-m idi ani)on.;eut que le ma
réchal Mac-Mahon a retusé la candida
ture à l’Assem blée nationale.

CHRONIQUE PARLEMENTAIRE

MM. Elautz et de Jou^nel out été char^s 
par la commission d’enq^èt«, sur la crise des 
transports, de se rendre juprès d s adminis
trateurs des cliemins d4 fer de l’Ouest et 
d’Orléans,'afin de se ren<^ uu compte exact, 
de Tétat du matéiiel et' de la qustntité des 
wagons disponibles. j

Plusieurs journaux asÉioncent que le mi
nistre de 1 intérieur Mirait renoncé ^ se 
rendre de nouveau devaàt la ^"commission, 
cliai’géî  de l’exameu de la proposition Du- 
chate.

rf** !
L ’illégalité des décrvuliu 22 janvier 1852, 

dit le Journal des Débai^ u’a pas été cons
tatée daus 1 is l)ureaux; <^cun des commis
saires a émis l’opinion q »  les biens devaient 
èti-e restitués aux princ< .̂

Le bruit avait courii, que M. Pouyer- 
Quertier avait contracté-S n emprunt couvert 
par la maison Rothschild, La vérité est que 
cette maison a fait à l’Elat l’avaiice des 600 
millions q it^^ ten t \ verser snr l’emprunt 
de 2 inrtîlai * .  k r

---------------- — >-------------------
(Jn fait à la droite légitimiste pure le 

reproche d r manquer d’esprit politique. 
Cœurs droits, dil-oD, vue courte; pas 
une ombre d ’habileté stratégique. Ces 
pieux ne connaissent que la folie de 
l’honneur; ces chevaliers sembl-^nt dé- 
ciiKimoiit prédestinés « reperdre en toute 
nni- >uire l i balaillede Pavie. C ’est à 
r  cca :on d ! l’accuoi! plus que réservé  
fan par les royali.-tesde l’Assem blée aux 
princes d ’Orléans, (]ue ces plaintes se 
sont expr imées et re\iennent encore par | 
intervalles dans ia presse monarchique ■ 
d ’une certaine r.oiileur.Nous comprenons ' 
qu ’on s ’atllige de toufcequi peut rendre 
|)lu.-s apparente nne division entre les 
princes de la ru'aison de Bourbon; dous 
part.igeons ces tiisltsses, mais sans y 
nièltîr do regret, el en approuvant abso
lument ratlitude de 1»  droite légitimiste 
en cette grave circoiistance.il luut avoir 
le courage des sépBratMns et des re-

Les esprits désabusés des expériences^^ 
ruineuses et salissantes de république  
tourneront les yeux du c ô t^ d u ro id e  
France, et s’étonneront de ne pas avoir  
commencé par là. Il se produit dans ce 
sens un réveil, un travail tout spontané  
dans l’opinion ; c’est déjà visible, et les 
jactances des journaux démocratiques 
ne réussissent pas à donner le change.* 
On s ’éprend de cekte nouveauté d 'un chef 
bomme de bien, d ’un roi qui préfère*
« son honneur à Chhnène » ,  et accepte 
l’éternité de l’exil plutôt qu 'uoe capitu
lation de conscience et de principe.

Oui, nous persistons à le penser, la 
droite a bien agi, elle a vaillamment 
affirmé la c a u s e ,^  n’a rien coni'>rom<s 
pour p’ètre rencontrée une lois avec la 
gauche radicale dans la question des 
princes d ’Orléans. Ses froideurs envers 
ces princes n’ont pas absolument encore 
la signification d ’une rupture ; c’est un 
avertissement, c’est très carrément une'

T6« t̂oM ces opinioDS sdot sçnrafÉ inM ; 
toutes ont le droit inhérent Ü a  abmw 
raineté de s 'anner et de prévaloîi^ pÿt I* 
foi*o«. C'est ainsi que l’entendait la CSopa- 
mune,V etla Commune était daaa i^iT^  
rité du principe démocratique.QuaTÎant- 
on piarler de majorilé ? Je ne coafipie et, 
n’accepte qu’une opinion, qui.Ârtv la 
mienne. Il est ridicule ‘ d'«ppriuMtie*tte 
op^(k>n qui eat à moi, et de m ’«ii'ii|^c^ 
sar une autre soo« p rétç i^  q^^UjéJ^ait 
celle du pius grand HonàbniiOlf^’êtait 
pas Id peine de chasser les rois de iliH>it 
divin des majorités.

parti qui raisonne ainsi et agît'yen 
conséquence est le parti du cataclyiMpe, 
de l'effondrement continti; soit, maie il 
est à coup sû r le parti de ^ l’inexorakle 
logique. L a  Commune sort du principe 
de 89 par la plus naturelle et la pAus 
inévitable évolulicm des choses, 89 eat^n  
des noms de l’abime. Les p rince» d ’O r
léans vont-ils renouer les traditions d e »

mise en demeure à qui de droit d ’avoir' f b eaux jou rsdu  Pa lais-R oyalde89?Sont-
à  0 ^r«A ia « a  rvK a  n  t  m wfr ^ I _ _____ _ _ * 1 _ . . ■ _________ ___ _ . . .

On nous écrit do V ersailles :
dprniiTe enti-evue doit avoir lieu au- tranchemeiits, lorsqii’on représente une 

. , P u ^ P u i , - e  lo p.-es.d.nt de  ̂ 'fei, lorsqu’on p o r^ ;e l qu’Sn a sous sa
l't Ta: -Ui pi’ojot
HaiKpie d(‘ Kiaiu-i-.Cotto eutn'vuo senittaclie.

I dit-on, ;'i l'iDcidcnt d'hici-. M. Tliiers, trou- 
1 vaut (pi',' M. Buclun nietlail trop de tenips à
I teriiiiiier soù travail, aurait dit : « Quand il
I s’a.iit d'un lupporleur ainsi éclairé que M. 

Bocher, je suis étonné (pi'une joinnéo ne 
s.iflise pus pour faire un rapport aussi sim
ple. » Malgi# le compliment (lue contenait 
l’eiclamatiou d’impatience de M. 'rhiors, M 
Bocher en aurait élé blessé et aurait parler 
de donner sa démission de rapporteur. ()u 
croit (te plus que M. Thiers insisterait sur 
le chitfre de trois milliards; mais, d’après 
une autre version, le jrouveruement aurait 
accepté le chifîi-e de la commission, qui s<» 
serait ralliée,de son côlé, à l’ensemble du pix)- 
jet du gouvernement, et l’eutrevue d’aujour
d'hui n’aurait d’aulre hut (jue de décider si 
les coupures de et Kt fr. rentreront dans 
la réduction de 300 millions concédée par lo 
gouveruement.

La C.ommission chargée d’examinei- le pro
jet de loi relatif à la répression de l’ivrogue- 
rie, a déposé son rapport qui conclut à des 
peines sévères et à la privation des droits ci
viques, en cas de récidive.

est si\medi que doit avoir lieu la discus
sion du projet de loi relatif à la Bantrue de 
France. On dit que M. Thiers prendra la pa
role à cette occasiou.

garde le dernier principe de salut.'
La puissance d ’un principe est avant 

loul dans sa certitude el sa lumineuse 
simplicité. L'importance des partis, nous 
en convenons, sé mesure conmurtiément 
au nombre. Ceci peul èlre vrai, c’est vrai 
certainement des partis révolutionnai
res,factions sans croyances et sansecru - 
pules, vivant de sous-entendus et de 
malentendus, et à qui il importe peu 
d 'élre  formées d ’opinions douteuses et 
d ’éléments dépareillés. La cause de la 
royauté héréditaire n’est point un parti 
dans cette acception; elle est la vérité et 
la lumière sociale, le phare aperçu, delà  
haute mer, par l’équipage en détresse. 
Elle est le principe réparateur tout en
semble de l’autorité avilieet de la liberté 
outragee. Sa force est là; les accessions 
louches, les acquies*'ements sous condi
tion lui seraient d ’uno médiocre utilité 
et l’affaibliraient plutôt.

Mieux vaut .-e sé parer,se ségrégerde  
plus en plus , s ’am oindrir numérique
ment jusqu’à n’ètre qu ’un point qui res
plendisse dans notre nuit morale. Le  
nombre viendra si Dieu le veut ; il vien
dra, selon même les probabilités h 
niaines.

à sortir des enveloppements et des réti
cences inquiétantes. Pour notre, nous 
ne connaissons pas une meilleure jou r- ' 
née dans l’histoire, déjà longue quoique 
peu remplie,de l’Assem blée nationale de 
1871.

Nous ne formons qu ’un souhait, c’est 
que la droite reste ainsi sur le qu i-v ive  
et que les positions demeurent telles que  
les a dessinées le vote de l’ordre du jour  
Fresneau, ju sq u ’au m om entoüla fusion 
sera accomplie, loyalement accomplie, 
comme elle doit l’être par l’adhésion 
pure et simple Ües princes au manifeste 
et au droit héréditaire d ’Henri de Bour-^ 
bon. , !■

La question ne peut changer; on laj ■ 
déguise, on l’ajourne, on l'em bôurbo >à| ' 
plaisir dans le gâchis ; on ne parvien
dra pas à l’éluder finalement, car c’est! 
pour la société la question de vivre oit' 
de périr. Le principe révolutionnaire

ils revenus aimpleaient pour se  po3er,4 
chefs révolutionnaires d ’une et rtaine 
nuance adoucie, pour courir la fortune 
du  scrutin démocratique, et se donner la 
sensation de voir balloter, Orléans et 
Gam betta? Si c^est «r fa , et leur c o n ^  
nance le laisse trop supfioser, la droite à  
fait son devoir en leur tenant rigueur. II 
existe dans noire triste pays assez' d ’élé
ments de division e l de confusion. j  

M. Thiers a Odèlement lenu sa gageu
re de garder intact le dépôt du g â à û sd u
4 septembre. Il a .mieux fait que le gar
der, il l’a perfectionné; il a ramoHi.et 
liquéfié ce qui .était encore ferme, dislo
qué et annulé les force.s conservatrice .
Il élait inutile d ’.ajouiler à tous ces prin
cipes en déformation l’anomalie de l’on 
né sail quelles ambitions princières à  
toules Hns, monarchiques si l’on v.eut, 
répu blicaines si l’on préfère. Les prinoes 
auraient pu donner d ’autres preuves d e

tous ses degrés,et tousses différents pal 1 t leur palriolism &que de venir compliquer
lialifs, qu',il s'appelle 89 ou 1830, le « 
septembre ou la Commune,esl le princi- ; 
pede mort.Il ts l à jam ais impossible d ’eni j 
faire sortir une atrtorrté reconnu#^ iinu ! 
f(jrce dirigeante et unitive qui s’impose, 
rieo qui protège le foyer et la personne. !

Lc principe révolulionnaire, dans sa • 
forme la plus simplifiée, sê réduit à 
ces termes ; le peuple souverain unique 
et abso lue ; au-dessus du peuple, rien ; 
pas de loi, pas de droil, nulle règle im - 
muaule et inviolable. C'est la formule j 
de la décomposition. La  souveraineté 
disséminée partout n'est nulle part et , 
tombe aux mains des plus audacieux, j 
plus simplement, des p lus sctdérals qui 
s’én emparent pour bâillonner les masses 
toujours passiv(*s. Pour ressaisir une ap
parence de droit dans ce naufrage du  
droit,on a inventé le règle des majorités. 
C ’est une conséquence au principe. Où 
il n’y a rien au-dessus de l'homme, pas 
une règle morale, pas une vérité sociale 
indiscutable, l’individu ne relève que de 
lui seul; où il n’y a rien que des opinions 
egaiement libres, légitimes au même de
gré, l’rpinion de la majorité n’a aucun

de leurs compétitions mal dessinées cette 
Babel de l’équivoque et de l’inconnu, 

(//ntvers.) ; P h . SERRBt- '̂
--------------- 1̂ ------------- - I

Informatiôns-Nou veUes
La Banque de France a prié le mials- 

ti-e de l’interieur d’interdire la circnlatiou, 
en pi-ovij^ce, de prospectus emprunts sur pa
pier bl^fH et r«produisant assez exactement 
la disposition d''s billet^_de cincpiante 
francs.

Le Comité de la Ligue républicaine de Pa
ris, a défini ti vêtent, choisi pour son candi- 

Hbgo.dat M. Victor

L ’évôque d’Orléans est. très souffrant. Il n’a 
pu, malgré la promesse qu’il en avait faite 
au c ler^  de sou diocèse, assister aux fètos 
de Noël et présider l’ordination de décembre.

La Liberté publie, sous réserves, la singu
lière nouvelle que voici :

€ On nous écrit de Versailles que M. Le- 
dxu-Rollin a eu récemment une entrevue 
avec M. Thiers, qui l’aurait vivement aolli-

droil dè discipliner l-opinion d e » m inori- i ’S T X u r u
tés ; majorité ou mmonte n ont de prise , la Hépuldique, réuniFait uu grand nombre 
d aucune sorte sur les individus dissi- ! de suffrages. M. Ledru-Rollin éUnt, cOmme 
dents. I on sait, opposé aux doctrines socialîstès.

1 -_____________________ _^ _____________________________________
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J a c q u e s  de  B r a n c io u

T o a a e  T r o i s iè m e .

C H A P IT R E  IL

FRANC INE  .

(Suite)

—  Je le donnerai à perpétuité la jouis
sance du domaine des Chapperels; tu 
seras censé m’en payer le louage, mais 
tu ne me paieras rien.

—  Bonsoir, m onsieur Bru lard .
—  Le misérable? balbutia Bru lard  

entre ses,dents, tances qu e lle  paysan 
s'éloignait^ peut-être de peur de céder à 
la tentatioQ. M aisitoutce qu ’il m’a d l 
est J ^ e  j i f  ppis' pas fe%ter ainsi, 
le doute seul me tuerait! ce n'est ptfs 
peur mei j«rcr«tnk la révélation d un

crime de plus i Mais m a fille! ma liile ! 
plus que jam ais je dois songer! ! ! Cette 
l3ltre, si onia trouve... tout sera tlui...
Il ne taut pas qu ’un sem blable malheur 
plane sur la tèle de mon enfant ! Eh bien! 
s’il en est temps encore, je l’empê
cherai à moi seul! L ’amour paternel 
m’en donnera la force et le courage! Ma 
fille ! ma liile !

Et Bru lard , en proie à la plus violente 
agitation, rentra chez lui à pas préci
pités.

Quelques minutes après, il traversait 
de nouveau son jard in , en se dirigeant 
vers une petite porte qui ouvrit s u r le s  
bois de Saint-Révérien. En <;e moment, 
l’horloge du village sonnait dix heures.

C H A P IT R E  III. 

i . ’ a m o u r  d ’ u n  p è r e  .

Brulard n’était rentré chez lui que pour 
s’assurer que sa fille était couchée, et 
pour ordonner à Tronquette la femme 
de chambre, à la cuisinière el à Carm a
gnole d ’en faire autant, disant qu ’il ne 
rentrerait probablem ent que fort tard, 
attendu qu ’il voulait faire une ronde aux 
alentours d ’un domaine éloigné, où on 
lui avait volé quelques gerbes la nuit 
précédente; il a jouta ,'pour achever d ’é- 
carter tout soupçon, que c’était P ierri
che qui venait de lui donner connais
sance de ce délit.

Les domestiques ne furent nullement 
étoiméi de cette oxpéditiun noclurtie do

leur m aître,car ils savaient par de nom - 
breU'Os expérionc(îs que fîrulard était 
possédé au suprême degré de cel a m iur 
ardent de la propriété, qui dévore tous 
les hommes dont la fortune a pour ori
gine des crimes ou un labeur opiniàtr(^.

La  soirée était magnifique : des m yria
des d ’étoiles resplendissaient dans l’a
zur du ciel, et la lune, à la fîn de  son_ 
dernier q-jariier, répandait su r les ob  
jets une douce clarté qui n’en laissait a u 
cun complètement dans l’ombre.

Celte circonstance alarm a B ru lard , 
mais elle ne le fit pas chanceler da ns sa 
résolution.

Il prit dans les bois le sentier le moins 
fréquenté, et il se dirigea d ’un pas ra
pide vers l’endroit solitaire d e là  forêt où 
était situéa la masure ,d u  pauVre Du
four.

Il en était en moitiéchemin à peu près, 
lorsqu’il entendit distinctement la bruit 
de la marche de deux personnes qui ve
naient à lui en causant.

Il n’eut que le temps de se jeter dans 
une épaisse touffe de genets et de gené
vriers ; il avait reconnu à la voix Vivant 
et Denis; alors il se mit à écouter avec 
anxiété.

—  Voyez-vous, papa Denis, disait le 
premier, on ne m’ôtera pas de l’idée que 
ce pauvre Duloar, qui s ’esl vanté d ’a
voir égorgé M .le comte, a été poussé à 
faire ce mauvais coup, car il n’était pas 
méchant, lui

—  Ça se pourrait, mon ^ r ç o n ,  répon
dait le Yivux piqucurj mais q a n « lui a

pas rapporté grand ’chose, pu isqu ’il fst  
mort de m isère. Et qui soupçonnes-tu ?

—  fisl-ce que ça se demande ?
—  Bru lard , n’est-ce pas?
—  Je mettrais ma main au feu.
—  E l peut-èlre bien qu ’elle y auraii 

chaud, mon garçon. Mais q u ’est-ce qui 
te l'ait penser cela ?

—  J’ai rencontré une fois Dufour à 
l’armée de Sam bre-et-Meuse, en Allem a
gne, et il m’â dit qu ’il avait reçu des 
nouvelles du pays par B ru lard , même 
que nousavons manqué de nous alligner, 
parce queje lui ai répondu que son B ru 
lard était un gueux fini. C ’est le grand  
Pierriche qui nous a arrangés.

Eu ce moment les deux interlocuteurs 
se Irouvaîent à la hauteur des buissons 
dans lesquels B ru lard  était blotti, et ils 
s’arrêtèrent un instant, comme font par
fois les personnes qui causent en m ar
chant.

—  Tout ça eat possible, mon garçou , 
reprit Denis; mais quand nous en au
rions la preuve, il rren serait ni plus ni 
moins ; il n’y a pas de punition pour les 
brigands de ce temps-là.

—  Ça n’empêche pas que si on élait 
bien sûr du fait, on l'obligerait à quitter 
le pays.

—  Etje lui donnerais un fameux chan
gement de forêt I s’écria l’ex-piqueur en
chanté de trouver une si bonne occasion 
de placer une de ses locutions favorites 
de chasse.

Mais vois-tu, mon pauvre <■ Vivant, 
Brulard est ootuxnc ccs vieux lwup«<}ui

se tirent loujours d ’affaires «quoiqu’on 
les poursuive toute l’année. Vbus les at
tentiez ici, ils sont là ; vous complotez 
tout bas avec un ami d ’aller les attaquer 
le lendemain,ils décampent le soir,com
me s'ils vous avaient entendus ; vous 
pensez à e u .  ils le savent. Eh bien 1 
Brulard e s t m t  de même.

—  Et moi, papa Denis, répliqua .V i 
vant en baissant la voix, mais pas telle
ment que Bru lard , blotti à quatre pas, 
ne put saisir chacune des pai‘oIes de l’éx- 
dragon', je  compte cependant lui jouer  
un lour, et s’il s ’en doute, il sera malin: 
demain, quand on aura conduit Dufour 
au cimetière, j ’irai tout retourner dans  
sa cabane, et ce sera bien le diable^ « . . .

L ’idée n’est pas mauvaise, fit Denis 
en se remettant en-ruarche,mais ne iaisse  
pas refroidir la voie, autrement MA ne 
relèveras pas le défaut. f '

Bientôt les voix se perdirent dans l*é> 
loignement, et B ru lard , so rtan t 'd ê  sa  
cachette,reprit sa course, plus convain
cu encore qu ’il ne l’était quelques minu
tes auparavant*de la nécessité de son  
entreprise,et bénissant le hasard  
avait inspiré la pensée de la mettre à  
exécution le soir même. 'itb

Après une heure et demie de mlfTche 
environ, il aperçut, au milieu deiW peti* 
te lande inculte, la pauYre ma«uro o ù , 
reposait le corps du malheureux^Duwnur. 
La lune éclairait en plein le loil d e ^ a u -  
me délabré, et quttiquas f ^ l b l ^  
dolun iièroso  m tkntM iidntontwTwwtiW


